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                « L’espace mondial est politiquement vide 
ou presque. Là est la difficulté : comment faire 
habiter cet espace-là, de plus en plus le nôtre, 
par le politique ? Il y a un bien commun 
universel, qu’il s’agit désormais de définir 
et de servir… Question immense, 
mais question majeure.
N’y pas répondre, c’est le malheur du monde. »

                    Michel Albert

                
« À force de craindre le pire, 
on finit par le fabriquer.
À force d’imaginer le bien, 
on finit par y contribuer. »

                    Jean Boissonnat
                

            

        
    
        
            
                
                
                    Prologue
                

                
                    Peu de temps après la fin de mon mandat au Fonds monétaire
                        international (FMI), dans les premiers mois de l’an 2000, je reçois de
                        Harinder Kohli, ancien haut dirigeant de la Banque mondiale, et de quelques
                        anciens collègues du FMI une invitation à dîner à Washington. En ces mois
                        d’euphorie du début du nouveau millénaire, mes amis sont inquiets. Les
                        dirigeants du monde sont prisonniers du court terme. Obsédés par la
                        « cuisine » politique de leurs pays pour les six prochains mois, ils sont
                        incapables de relever le nez du guidon. Or, dans ce monde qui change à une
                        vitesse foudroyante, une vision à long terme est indispensable.
                        Paradoxalement, les nations s’en passent. Originaires pour la plupart de
                        pays émergents ou en développement, mes amis observent aussi que les hommes
                        d’État des pays dits « avancés » ne se soucient guère de la vision du futur
                        qui s’élabore en Asie, en Afrique ou en Amérique latine. Basées à
                        Washington, les institutions de Bretton Woods elles-mêmes restent très marquées par les
                        modes de pensée occidentaux. L’histoire va ainsi son cours, sous la poussée
                        de la mondialisation. Celle-ci s’impose à tous comme « une force qui va »,
                        provoquant un glissement tectonique d’ouest en est de l’économie mondiale…
                        mais ceux qui prétendent régir le monde regardent ailleurs.

                    Lorsque vous étiez parmi nous, insistent-ils, vous avez dénoncé
                        cette indifférence comme une des plaies du monde. Une vision universelle à
                        long terme y est indispensable, mais elle ne peut plus se définir à partir
                        du seul prisme occidental.

                    Mes amis pensent qu’il faudrait confronter ces diverses
                        approches pour identifier le bien commun universel. Pourquoi n’y
                        travaillerions-nous pas ensemble ? Il suffirait de réunir quelques experts
                        de bon niveau en liaison avec les autres centres de recherche mondiaux. On
                        pourrait commencer par proposer aux gouvernements des pays émergents, des
                        études des perspectives à long terme de leurs pays. Alimentés par ces
                        réflexions, ils en saisiraient l’importance et s’attacheraient à doter leurs
                        administrations d’outils analogues.

                    Mes amis voudraient m’associer à ce travail. Cette invitation
                        me surprend et me touche. Je partage leur diagnostic. Au cours de treize
                        années de dialogue avec presque tous les gouvernements du monde, j’ai
                        déploré ce primat du court terme et cet impérialisme intellectuel des
                        Occidentaux. J’ai constaté surtout combien il était difficile à chaque pays de prendre en
                        compte les intérêts des autres nations dans la définition de sa politique
                        économique nationale. Pourtant, je risque quelques objections. En quittant
                        le FMI, j’ai proclamé haut et fort mon intention de me consacrer désormais à
                        mes enfants et petits-enfants, à mes amis, à la musique et à mes livres.
                        J’avais vraiment tout connu des frustrations et des joies de la coopération
                        internationale. Frustrations devant les manquements aux promesses faites aux
                        plus pauvres par les pays avancés ; devant l’abandon des engagements de
                        réforme des politiques économiques et des gestions ; devant le refus des
                        pays en excédent d’aider ceux en déficit à retrouver l’équilibre.
                        Frustrations, mais aussi immenses joies en tant d’occasions où l’esprit de
                        solidarité a prévalu, où des crises ont été dénouées, où des pays ont été
                        arrachés à la pauvreté. Je garde, enfin, de ces années passées au FMI la
                        conviction de l’importance essentielle d’une des plus belles inventions du
                            
                            XX
                        e siècle : le multilatéralisme. Il révèle
                        aux peuples la dimension mondiale de leur condition, il introduit entre les
                        États le principe démocratique et les place sur un pied d’égalité. Il est
                        indispensable à la gouvernance d’un monde qui marche vers son unité ; il est
                        la condition d’une avancée vers trois piliers d’un avenir meilleur :

                    – l’esprit de responsabilité politique étendu au niveau
                        mondial ;

                    – la
                        solidarité que j’aime définir, avec la poétesse nicaraguayenne Gioconda
                        Belli, comme « la tendresse des peuples » ;

                    – la fraternité enfin dont la Déclaration universelle des
                        droits de l’homme de 1948 a fait le seul devoir qui s’impose à tous les
                        hommes.

                    C’est dans cet esprit que mes amis veulent travailler. Ils
                        finissent par me convaincre. J’accepte donc leur invitation.

                    Ainsi naît, à Washington, en 2005 l’Emerging Markets Forum. Il
                        se met promptement au travail. Ses études se succèdent. Les premières sont
                        consacrées aux perspectives à long terme de l’Inde, de l’Amérique latine, de
                        l’Asie, du Mexique, de l’Afrique et de l’Asie centrale.

                    Avec la grande crise financière de 2007‑2008, le besoin
                        apparaît de réévaluer les évolutions à long terme de l’économie globale et
                        de mieux prendre en compte la solidarité de fait qui unit tous les pays. De
                        là, le projet d’une étude des perspectives mondiales pour 2050. On ne
                        cherchera pas à dire ce qu’il en sera de chacun de nos pays et en aucune
                        manière, de lire, comme dans une boule de cristal, comment et où vivront nos
                        enfants et petits-enfants, ce qu’ils mangeront, comment ils seront habillés,
                        etc. On recherchera plutôt dans notre environnement d’aujourd’hui les
                        failles à l’origine de la catastrophe dont nous sortons et les dynamiques
                        structurantes dont l’action conjointe ou les conflits construisent le monde
                        radicalement neuf vers lequel nous allons.

                    La raison d’être décisive de ce travail est une commune
                        conviction. Nous pouvons encore, peut-être pour peu de temps, agir avec
                        efficacité sur ces « hypertendances », réduire leurs menaces et, faisant
                        fond sur leurs promesses, tenter de rendre meilleures les années 2050. Pour
                        démentir tous les prophètes d’un monde plus injuste et plus cruel, il faudra
                        convaincre les gouvernements d’agir autrement, sachant que le succès de
                        chacun dépendra étroitement de la réussite de tous les autres. Il s’agira
                        d’un changement radical pour infléchir ensemble les dynamiques de l’avenir
                        vers le bien commun universel de demain.

                    Ce travail sur Le Monde en 2050 a occupé
                        l’équipe de l’Emerging Markets Forum de 2014 au début de 2016. Elle a
                        mobilisé vingt-six experts de haut niveau des cinq continents1, sous la houlette de Harinder Kohli,
                        cofondateur du Forum et son président actuel. Il a conçu ce nouveau projet,
                        en a coordonné les études et assuré la rédaction des chapitres de synthèse.
                        Je me suis senti honoré d’être associé à ce travail avec quelques autres
                        personnalités européennes, parmi lesquelles Horst Köhler, Pascal Lamy, et
                        Gérard Payen. Ce rapport a donné lieu à un important ouvrage – The World in 2050 – Striving for a More Just, Prosperous, and
                            Harmonious Global Community2, publié par Oxford
                        University Press et officiellement lancé lors d’un colloque à la Banque de
                        France en avril 2016.

                    L’objet du présent ouvrage est d’offrir au public francophone
                        une réflexion sur ces « hypertendances » et sur les initiatives qui
                        devraient être prises pour les maîtriser en les abordant dans leur dimension
                        mondiale. La France, qui se flatte d’avoir le sens de l’universel et qui en
                        a parfois glorieusement brandi l’étendard, s’est trop souvent conduite comme
                        s’il suffisait de mettre de l’ordre chacun chez soi pour que le monde aille
                        bien. Elle a certainement son mot à dire pour contribuer à cette nouvelle
                        recherche d’un bien commun universel sans rien négliger de ses tâches
                        nationales. Elle doit, elle aussi, se risquer sur des chemins nouveaux, des
                        chemins d’humanité.

                    Le lecteur l’aura compris, c’est au « vide politique » de
                        l’espace mondial que je voudrais tenter d’apporter quelques éléments de
                        réponse. Je ne m’arrêterai pas à la crise du politique chez nous en France
                        ou en Europe. En ce qui concerne les réformes nécessaires à mon pays, j’ai
                        déjà eu l’occasion de dire toutes mes convictions3.
                        Pour l’Europe, tout un manifeste mériterait d’être écrit pour hâter son
                        renouveau. J’espère qu’il le sera par aussi convaincu et plus compétent que
                        moi.
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                    Notre exploration de 2050 va s’effectuer sous un double signe :
                        celui du temps et celui de l’espace. Le temps n’est plus ce qu’il était :
                        l’histoire ne cesse d’accélérer son cours. L’espace se rétrécit à vue
                        d’œil : les antipodes sont à un jour de voyage. Il est devenu banal pour
                        l’Européen aisé d’y aller faire un tour, de passer l’hiver aux Caraïbes, de
                        découvrir, sans renoncer à des conditions de voyage confortables, quelque
                        recoin de la planète inconnu de son voisin de palier. Le monde de la
                        prochaine trentaine d’années sera profondément renouvelé par cette
                        accélération et ce rétrécissement.

                    Pour mieux prendre la mesure de l’intensité de ce double
                        mouvement qui nous emporte, jetons un bref regard sur les décennies que nous
                        venons de traverser.

                    
                        
                        
                            
                                D’OÙ
                                    VENONS-NOUS ?
                            
                        

                        L’économie globale a connu depuis soixante ans des avancées
                            sans précédent vers l’accroissement du revenu et du niveau de vie de
                            l’humanité. Plus de personnes ont été arrachées à l’extrême pauvreté,
                            durant cette période, qu’à aucun moment de l’histoire. À la pointe de ce
                            progrès, les économies émergentes n’ont cessé de converger avec les plus
                            développées, avant d’en dépasser beaucoup.

                        La part des économies des grandes puissances occidentales
                            – celles du G7 – qui s’était établie comme le directoire informel du
                            monde en 19871 – est progressivement tombée de
                            57 % de la production mondiale en 1960 à 32 % en 2015. Parallèlement,
                            celle des pays émergents et en développement (PED) atteint 55 %. Les
                            économies dites avancées se trouvent ainsi largement devancées. Nous
                            avons donc vécu un renversement de la situation. Le monde est en train
                            de changer de mains. Tel est le résultat de l’écart permanent des taux
                            de croissance entre ces deux groupes de pays. Depuis l’an 2000, celui
                            des pays émergents et en développement a été deux fois plus élevé que
                            celui des pays avancés. Cette différence est due, en grande partie, à
                                l’émergence de
                            la Chine sur la scène mondiale au cours du dernier quart de siècle ;
                            elle provient aussi de celle d’autres économies telles que l’Inde, le
                            Vietnam, la Turquie, la Corée, la Colombie, le Pérou, le Mexique, le
                            Brésil et le Nigeria. Si ces données inspirent quelque mélancolie aux
                            pays qui continuent de se dire « avancés », elles dénotent de
                            remarquables réussites de pays souvent classés naguère parmi les plus
                            pauvres.

                        Notons, d’entrée, que l’économie mondiale n’a pas toujours
                            connu des changements aussi rapides. Pendant la majeure partie de
                            l’histoire, jusqu’à la révolution industrielle, presque tous les
                            humains, quelle que soit la partie du monde où ils habitaient, ont vécu
                            dans une extrême misère. Tous étaient également pauvres, à l’exception
                            d’une classe dirigeante très peu nombreuse. Ils
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